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Turquie actuelle) et le nord de la Syrie d’une 
part, et la Mésopotamie (sud de l’Irak actuel) 
et le Golfe persique d’autre part, aussi bien 
par la voie du fleuve que par voie de terre. 
On a du mal à imaginer l’intensité qu’avaient 
ces échanges dès cette époque : certains textes 
parlent déjà de plusieurs tonnes de métaux 
en transit. C’est donc de commerce inter-
national à grand échelle qu’il s’agit ! Centre 
important de production artisanale, en parti-
culier dans le domaine de la métallurgie, Mari 
a bénéficié d’une position prépondérante au 
carrefour de routes commerciales (fleuve, 
canaux, caravanes) pour se développer, s’em-
bellir, dominer un large territoire et faire vivre 
la population d’une ville de près de 2 km de 
diamètre.  

Une telle puissance n’a pas manqué d’attirer 
alliances et convoitises. Si la ville I est aban-
donnée pour des raisons encore inconnues, 
la ville II, quant à elle, fut détruite par le 
feu, vraisemblablement à la suite d’un siège 
aux alentours de 2250, par l’un des rois de la 
dynastie d’Akkad, que l’on considère comme 
le premier grand empire du Proche-Orient 
ancien. L’Empire d’Akkad, resté mythique et 
servant de référence pour les constructions 
politiques ultérieures, était réputé couvrir 
l’espace allant de la Méditerranée au Golfe 
persique, le long, précisément, de l’Euphrate 
et du Tigre.

Mari, détruite, fut néanmoins relevée rapide-
ment, et c’est là l’origine de la ville III. Archi-
tectes de cette renaissance, les Šakkanakkus 
ou gouverneurs militaires installés par Akkad 
pour assurer sa domination sur Mari, entrent 
également dans l’histoire à ce moment-là, 
pour près de quatre siècles. Car, même après 
la disparition de l’Empire d’Akkad, vers 2200, 
ce sera toujours sous le nom de Šakkanakkus 

Du 7 février au 26 mai 2024, la Bnu proposera 
l’exposition Mari en Syrie : renaissance d’une cité 
au 3e millénaire. Cette exposition est un événe-
ment exceptionnel produit en partenariat avec 
le Domaine & Musée royal de Mariemont 
(Morlanwelz, Belgique) qui présentera l’ex-
position à l’automne 2023, et le musée du 
Louvre, qui prête pour l’occasion plus de 140 
objets, dont une vingtaine de pièces majeures 
ordinairement exposées dans ses propres 
salles.

Le projet de cette exposition est de faire 
revivre pour le public l’un des plus puissants 
royaumes du Proche-Orient ancien, celui 
de Mari, lors d’une des phases les plus bril-
lantes de sa longue histoire : la période dite 
des Šakkanakkus, c’est-à-dire entre 2250 et 
1850 av. J.-C*. Ce que nous savons de cette 
ville à cette période, à la lumière des dernières 
recherches menées par les archéologues et les 
assyriologues, éclaire d’un jour nouveau tout 
un pan de l’histoire de cette région, berceau 
des civilisations de l’écriture. 

La cité de Mari est bâtie sur les bords de 
l’Euphrate, en Syrie, à 15 km de la frontière 
avec ce qui est aujourd’hui l’Irak. Construite 
vers 2900, elle a connu trois phases au cours 
des douze siècles de son existence, que l’on 
distingue sous le nom de Mari I (2900-2650 
environ), II (2550-2250) et III (2250-1760). 
La raison d’être et la base de la puissance de 
ces trois villes successives étaient de maîtriser 
les échanges économiques entre l’Anatolie (la 

 Statuette acéphale du Šakkanakku 
Iddin-Ilum, vouée à la déesse Ištar

Grand palais royal de Mari
Vers le 20e siècle av. J.-C. (?)

Musée du Louvre, département des Antiquités orientales - inv. 
AO 19486 (© Musée du Louvre / Raphaël Chipault)
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"Mari, capitale fabuleuse"

* Toutes les 
dates sauf  men-
tions contraires 

s’entendent 
"avant J.-C." et 

sont approxi-
matives, aucune 

chronologie 
définitive n’étant 

établie. 

Des "gouverneurs-rois"
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que seront connus les maîtres de Mari, gouver-
neurs par le nom, mais rois dans les faits. 
Sous leur autorité, Mari se dote d’un puissant 
système de défense à double rempart ; elle se 
dote également de palais, dont l’un, connu 
sous le nom de Grand palais royal, est un très 
vaste complexe de plus de 300 pièces, consti-
tuant à lui seul comme une ville dans la ville ; 
enfin, les temples sont rénovés dans le cœur 
d’une cité dont l’urbanisme parfaitement 
maîtrisé va à l’encontre des idées reçues sur 
l’organisation anarchique des premières villes 
d’Orient. De cette action de reconstruction et 
de rénovation portée au fil des générations de 
Šakkanakkus, il reste des témoignages saisis-
sants, vestiges d’une sorte d’Âge d’Or de l’art 
syro-mésopotamien : statues et statuettes de 
pierre, d’argile ou de cuivre, peintures murales, 
décors d’incrustation, éléments d’architec-
ture, objets de luxe, dépôts de fondation. À 
côté de ces objets d’art, se dévoile également 
tout un substrat culturel, révélé par les textes 
cunéiformes, les outils et installations artisa-
nales, les objets du quotidien, etc. 

L’exposition Mari en Syrie : renaissance d’une cité 
au 3e millénaire rend compte à travers la diver-
sité des objets réunis grâce aux prêts excep-
tionnels du musée du Louvre, de la splendeur 
retrouvée de Mari en cette fin du 3e millénaire 
avant J.-C. Par-delà les chefs-d’œuvre exposés 
– lion de cuivre (ci-dessus), statues de stéatite 
ou d’albâtre, peintures, trésors de fondation 
de temples ou maquettes restituant le gigan-
tisme du palais – l’exposition offre aussi la 
possibilité d’entrer plus profondément dans 
cette civilisation, pour mieux en comprendre 
l’intérêt et l’originalité : la diversité des maté-
riaux échangés qui firent la richesse de Mari, 
les témoignages de la présence de Mariotes 
dans différents États de Mésopotamie et de 
Syrie pour illustrer le rayonnement de cette 
cité, importance des documents de divination 
et de la pratique de l’écriture cunéiforme qui 
rattachent la culture de Mari à l’ensemble du 
monde syro-mésopotamien, sceaux-cylindres 
qui mettent en scène le pouvoir, etc. 
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Si certaines pièces présentées figurent parmi 
les chefs-d’œuvre les plus connus de la 
collection d’antiquités orientales du musée 
du Louvre, elles ne sont que très rarement 
présentées hors de ce "plus grand musée du 
monde" : c’est une occasion unique de les 
admirer à Strasbourg, et cela n’est possible 
que grâce au projet de musée d’art et d’ar-
chéologie du Proche et du Moyen-Orient que 
la Bnu porte avec ses partenaires, et dont cette 
exposition est une sorte de préfiguration. 

Quant aux calques reconstituant les peintures 
murales  de la chapelle du palais, dédiée à la 
déesse Ištar, dite chapelle 132 (voir p. 12-13), 
ils seront tout simplement présentés au 
public pour la toute première fois : retrouvés 
en 2019, ils ont été restaurés par le départe-
ment des Antiquités orientales du musée du 
Louvre et le département Restauration du 
Centre de recherche et de restauration des 
Musées de France pour cette exposition. Ces 
calques, ainsi que tous les vestiges de cette 
Ville III de Mari présentés dans l’exposi-
tion, ont fait l’objet de nouvelles études par 
les archéologues et assyriologues spécialistes 

du site de Mari et de cette période (cf. crédits 
p. 11), études réunies dans le catalogue mais 
également explicitées dans le programme de 
conférences et tables rondes qui jalonneront 
le temps de l’exposition (voir p. 14).  

Mais la renaissance de Mari est aussi une 
histoire contemporaine : celle de la redé-
couverte de cette ville, disparue pendant des 
millénaires., jusqu’à ce qu’en 1933 la mission 
archéologique du musée du Louvre la rende 
au jour. Et dans la trame de cette histoire-là, 
Strasbourg, avec d’autres acteurs, entre en 
scène…

 Protomé de lion en cuivre

Temple "aux lions" de Mari
Vers le 22e siècle avant J.-C. 

Musée du Louvre, département des Antiquités orientales - inv. 
AO 19520 (© Musée du Louvre / Raphaël Chipault) 

 Le protomé de lion en cuivre lors de 
sa découverte

Tell Hariri / Mari, 1937 

© Fonds André Parrot, service des Archives de la MSH-
Mondes, AP 205_2245

Chefs-d’œuvre du Louvre à la Bnu

Et pour la première fois...
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Avec cette histoire, riche de plus de 40 cam-
pagnes de fouilles sur le terrain, prend corps 
le lent travail de compréhension du site, d’élu-
cidation de ses monuments et de contextuali-
sation des objets et installations mises au jour 
auquel s’attèlent les membres de la mission. 
 
Pour ce faire, l’exposition mobilise plusieurs 
dizaines de documents d’archives issus de la 
mission archéologique du Louvre à Mari, gé-
néreusement prêtés par le service des archives 
de la MSH-Mondes (Nanterre) : photogra-
phies prises dès les premières campagnes, 
vues aériennes du site, archives administra-
tives relatant les difficultés du chantier, les 
espoirs de découvertes, les hypothèses suc-
cessives ; calques de relevé, dessins, transcrip-
tions et fiches ; et, ce qui est exceptionnel, 
quelques films (issus des archives de Georges 
Dossin de l’Université de Liège), tournés sur 
le chantier, qui en montrent la vie en instanta-
né. On y voit l’émotion générale lors de la dé-
couverte du porteur de chevreau (ci-contre), 
les difficultés à sortir de terre les deux lions de 
cuivre, les hésitations du fouilleur sur le par-
tage des objets découverts après chaque cam-
pagne*, les vicissitudes des voyages en bateau 
de l’équipe de la mission, etc.

Grâce au partenariat avec le Domaine & 
Musée Royal de Mariemont et le musée du 
Louvre, et grâce à la confiance des autres prê-
teurs, la Bnu présente ainsi, à travers cette ex-
position, une double renaissance : celle d’une 
cité royale au 3e millénaire, pivot du Proche-
Orient ancien, qui renait de ses cendres, et 
celle d’une aventure archéologique contempo-
raine qui la révèle, aventure au sein de la-
quelle Strasbourg a joué et joue encore un rôle 
important. Cette double histoire, c’est le cœur 
même du nouveau musée que cette exposition 
préfigure. 

En 1933, alerté par un officier français à qui 
des nomades avaient apporté une statue dé-
couverte fortuitement, le conservateur des 
Antiquités orientales du musée du Louvre 
missionne André Parrot, archéologue déjà 
formé sur différents sites syriens et mésopo-
tamiens, pour explorer la zone de Tell Hariri, 
au bord de l’Euphrate. Très rapidement, les 
premiers objets exhumés dans ce qui semble 
être une très grande ville, en révèlent le nom : 
Mari. À partir de cette date se structure une 
mission archéologique qui sera l’une des plus 
importantes de l’histoire de l’archéologie 
proche-orientale et qui, aujourd’hui encore, 
mobilise de nombreux chercheurs et institu-
tions en France et à travers le monde. 

L’histoire de cette mission est le second as-
pect abordé dans l’exposition : non seulement 
l’aventure archéologique qu’elle représente 
depuis 90 ans, avec ses méthodes, ses vicis-
situdes et ses différentes orientations au fil 
du temps, mais aussi ses principaux acteurs 
et leurs questionnements successifs, d’André 
Parrot (1901-1980), le pionnier, à son ami 
Georges Dossin (1896-1983), assyriologue lié-
geois qui joua un rôle essentiel dans le déchif-
frement des milliers de tablettes découvertes à 
Mari, en passant par Jean-Claude Margueron 
(1934-2023) professeur à l’Université de Stras-
bourg lorsqu’il assuma, à partir de 1979, la di-
rection de la mission archéologique, aux côtés 
duquel de nombreux étudiants et chercheurs 
strasbourgeois, toujours actifs aujourd’hui, se 
sont engagés dans l’exploration de Mari ; et 
jusqu’aux équipes actuelles dirigées par Pascal 
Butterlin (Université Paris I et EPHE).  

 Fragment de statue d’un porteur 
d’offrande (agneau ou chevreau)

Mari, esplanade du temple aux lions,
époque d’Akkad (vers 2300-2200) 

Musée du Louvre, département des Antiquités orientales - 
inv. AO 20189 (© Musée du Louvre / Raphaël Chipault et 
Benjamin Soligny)

* jusqu’en 
1939, en vertu 

des lois qui 
régissaient alors 

le patrimoine 
archéologique, 

les découvertes 
étaient réparties 
"à égalité" entre 

l’institution 
finançant la 
mission (le 

Louvre) et les 
institutions 

du pays hôte 
(musées d’Alep 

et de Damas 
principalement). 
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au pouvoir. La peinture murale de la chapelle 
d’Ištar constitue le cœur de cette partie, une 
peinture disparue dont le relevé sur calques, 
réalisé en plusieurs étapes pour aboutir à une 
reconstitution globale, fait aujourd’hui figure 
de document patrimonial. Avec elle se pose 
la question même de la reconstitution en ar-
chéologie, un questionnement qui invite le vi-
siteur à comprendre comment sont bâties ces 
hypothèses : étude des relevés, recherche de 
parallèles iconographiques, déductions, expé-
rimentation, etc. Une maquette de reconstitu-
tion du palais en élévation, élaborée par Jean-
Claude Margueron et le Louvre, prolonge 
cette même réflexion. 

Les Ancêtres sont enfin évoqués comme 
clou du parcours. Sont mises en scène les 
rares statues retrouvées de Šakkanakkus*, 
en réunissant pour la première fois celle de 
Puzur-Ištar (ci-contre), conservée au Vorde-
rasiatisches Museum de Berlin, et celle d’Id-
din-Ilum, conservée au musée du Louvre. 
Cette galerie de statues témoigne aussi de l’at-
tention, sinon du culte, qui fut portée à ces 
effigies par la suite, sous le règne des succes-
seurs des Šakkanakkus à Mari. Autour d’elles, 
toute la vie du palais de cette puissante capi-
tale, son luxe, son raffinement, la représenta-
tion du pouvoir - à travers les sceaux, en parti-
culier - viennent corroborer cette impression 
de puissance qui se dégage des vestiges. Une 
gloire rayonnante, juste avant la chute : moins 
d’un siècle plus tard, vers 1760, Mari fut une 
seconde fois conquise et détruite par le roi de 
Babylone Hammurabi.

Enfin, un parcours parallèle, D’une renais-
sance à l’autre, revient ainsi sur l’histoire de 
cet ultime retour au jour de Mari grâce aux 
missions archéologiques qui l’explorent de-
puis 1933. Grâce aux documents d’archives, 
aux films ou aux photos satellites, on suit 
les travaux, les découvertes, les acteurs de 
la fouille, avec leurs intuitions et leurs pistes 
de recherche, les espoirs et les combats - au-
jourd’hui encore, contre les pillages et des-
tructions dus à la situation en Syrie - pour 
préserver la mémoire de Mari, patrimoine 
inestimable de l’Humanité, aujourd’hui me-
nacé. 

L’exposition est scandée en cinq étapes.

Mari, métropole du Proche-Orient amène 
le visiteur à comprendre les raisons du dé-
veloppement de Mari au sein des États du 
Proche-Orient ancien. Outre des repères 
géographiques et chronologiques, cette in-
troduction offre aussi un panorama sur la ci-
vilisation de l’écriture cunéiforme au sein de 
laquelle Mari s’est développée, ainsi que sur 
les échanges de matériaux qui, de la cornaline 
d’Afghanistan au cuivre de Chypre, tissaient 
un réseau au sein duquel Mari était un nœud 
essentiel. Dans cette approche, les trois villes 
successives de Mari, progressivement redé-
couvertes par l’archéologie sont aussi évo-
quées, la ville III reprenant bien des éléments 
des deux fondations précédentes.

Le secteur des temples est le premier 
théâtre de la rénovation conduite par les Šak-
kanakkus. Organisée autour du lion en cuivre 
(voir p. 4), chef  d’œuvre exceptionnel de la 
collection du Louvre qui a donné son nom au 
"temple aux lions" où il a été retrouvé, cette 
partie dévoile la profonde évolution des lieux 
de culte mariotes dans cette fin du 3e millé-
naire. Dépôts de fondation et témoignage 
des pratiques divinatoires, véritable art de dé-
crypter les messages divins qui fleurit à Mari 
comme ailleurs dans le monde syro-mésopo-
tamien, prolongent cette partie pour illustrer 
l’implication du religieux dans le quotidien des 
Mariotes et en particulier de ses dirigeants. La 
totalité des modèles de foies divinatoires re-
trouvés à Mari et conservés au Louvre (16 
pièces au total) est exposée. 

Le Palais constitue le second grand œuvre 
des gouverneurs-rois, avec, là encore, une 
large place faite aux dieux dans l’espace dédié 

Tête de statue 
du Šakkanakku
Puzur-Ištar divinisé

Grand palais royal de Mari
Vers le 21e siècle av. J.-C. 

Vorderasiatisches Museum 
Berlin - inv. VA 8748
CC-BY-SA 4.0. Photo Staatliche Museen 
zu Berlin, Vorderasiatisches Museum /
Olaf  M. Teußer 

La tête de Puzur-Ištar fut acquise 
sur  le marché de l’art, tandis que son 
corps fut retrouvé lors des fouilles de 
Babylone, où la statue fut vraisembla-
blement transportée par l’armée du roi 
Hammurabi, comme trophée après la 
prise de Mari. Le corps est conservé 
au musée d’Istanbul, mais un moulage 
a été réalisé pour le musée de Berlin et 
sera présenté dans l’exposition. 

Brique en terre cuite 
inscrite au nom 
d’Ilum-Išar, 
šakkanakku de Mari

Grand palais royal de Mari
Vers le 21e siècle av. J.-C. 

Musée du Louvre, département des 
Antiquités orientales, inv. AO 18924 (© 
Musée du Louvre dist. RMN - Grand 
Palais / Raphaël Chipault)

La première ligne porte le nom Ilum-
Išar, la deuxième les signes 

qui signifient Šakkanakku, 
la troisième, enfin, donne le nom de 
Mari en écriture cunéiforme : 

* Il nous 
est parvenu 

seulement trois 
représentations 
de Šakkanakkus 

sous forme 
de statues ou 
de statuettes, 

conservées 
au musée du 

Louvre, au 
musée d’Alep et, 
pour la dernière,  

qui est en deux 
parties, au 

musée de Berlin 
et d’Istanbul 
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 Statuette d’orant en albâtre,
vêtu de la robe "kaunakès"

Mari, temple d’Ištar, "Cour 20"
époque Ville II (vers 2500)

 Moule culinaire à décor 
de cercles, lions et chiens

Mari, Grand palais royal, salle 77
époque Ville III (début du 2e millénaire) 

 Plaquette décorée 
d’une déesse Lama intercédant

Mari, Grand palais royal, cour 131
époque Ville III (début du 2e millénaire) 

Musée du Louvre, département des Antiquités orien-
tales, inv. AO 17569, 18905 et 19077 (© Musée du 
Louvre / Raphaël Chipault)

Exposition coproduite par le Domaine & Musée 
royal de Mariemont (Belgique), le musée du Louvre 
(Paris) et la Bibliothèque nationale et universitaire 
de Strasbourg, en partenariat avec la Mission 
archéologique française de Tell Hariri / Mari, 
l’Université de Liège et l’Université de Strasbourg. 

L’exposition à Strasbourg est réalisée grâce au 
soutien du ministère de l’Enseignement supérieur 
et de la Recherche, de la Direction régionale des 
Affaires culturelles du Grand Est (Préfecture de 
Région), de la Région Grand Est, de la Collectivité 
européenne d’Alsace, de la Ville de Strasbourg, 
de l’Université de Strasbourg, de la Fondation 
Université de Strasbourg et de l’Association des amis 
de la Bibliothèque nationale et universitaire. 

Commissariat général
Sophie CLUZAN, conservatrice générale du 
patrimoine au département des Antiquités orientales du 
musée du Louvre, responsable des collections syriennes et 
levantines des origines à la fin de l’Âge du Bronze

Emmanuel MARINE, conservateur à la Bibliothèque 
nationale et universitaire de Strasbourg, chef  du projet de 
musée d’art et d’archéologie du Proche et du Moyen-Orient à 
Strasbourg

Arnaud QUERTINMONT, conservateur au 
Domaine & Musée royal de Mariemont, responsable des 
collections égyptiennes et proche-orientales

Commissariat
Dominique BEYER, professeur émérite d’archéologie 
de l’Orient ancien à l’Université de Strasbourg

Pascal BUTTERLIN, professeur d’archéologie 
du Proche-Orient ancien à l’Université Paris I Panthéon-
Sorbonne, directeur d’études à l’École pratique des hautes 
études, directeur de la Mission archéologique française de Tell 
Hariri / Mari

Laurent COLONNA D’ISTRIA, professeur 
d’assyriologie et d’archéologie de l’Asie antérieure à 
l’Université de Liège

Jarosław MANIACZYK, épigraphiste 
documentaliste au département des Antiquités orientales du 
musée du Louvre

Avec la collaboration scientifique de 

Jean-Claude MARGUERON (†), directeur 
d’études à l’École pratique des hautes études, ancien directeur 
de la Mission archéologique française de Mari

Comité d’organisation
Giséla BÉLOT, conservatrice à la Bibliothèque 
nationale et universitaire de Strasbourg, en charge des 
collections des Sciences de l’Antiquité

Aline FRANÇOIS-COLIN, directrice des 
expositions et des éditions au musée du Louvre

Nicolas LESUR, coordinateur d’expositions à la 
Direction des expositions et des éditions au musée du Louvre

Philippe QUENET, professeur d’archéologie de 
l’Orient ancien à l’Université de Strasbourg, directeur de 
l’Institut d’Histoire et d’archéologie du Proche-Orient ancien

Anne-Caroline RENDU-LOISEL, maîtresse de 
conférences en assyriologie et archéologie de l’Orient ancien à 
l’Université de Strasbourg

Benoît WIRRMANN, chef  du service culture et 
médiation à la Bibliothèque nationale et universitaire de 
Strasbourg

Avec la contribution de 

Nicolas BRESCH, architecte

Natalie COURAL, restauratrice responsable de 
la filière Arts graphiques au Centre de recherches et de 
restauration des Musées de France 

Mireille KLEIN, cheffe du département restauration au 
Centre de recherche et de restauration des Musées de France 

Camille LECOMPTE, chargé de cherches au CNRS 
(UMR 7041)

Marie-Anne LŒPER-ATTIA, chargée 
d’enseignement à l’Institut national du Patrimoine, chargée de 
la conservation à la Cité de la Musique

Aurélie MONTAGNE-BÔRRAS, adjointe à 
la responsable des archives de la Maison des Sciences de 
l’Homme - Mondes (Nanterre)

Juan-Luis MONTERO FENOLLÓS, 
professeur d’Histoire antique à l’Université de La Corogne

Béatrice MULLER, directrice de recherches émérite 
au CNRS (UMR 7041)

Charles PIVER, doctorant en archéologie, Université 
Blaise Pascal (Clermont-Ferrand)

Emmanuelle VILA, archéozoologue, chercheuse au 
CNRS (UMR 5233), Maison de l’Orient et de la Méditerranée

Isabelle WEYGAND-KILLIAN, chercheuse 
associée à l’Université de Strasbourg (UMR 7044)

Prêteurs

•	 Musée du Louvre (Paris), département 
des Antiquités orientales

•	 Maison des Sciences de l’Homme - 
Mondes (Nanterre), service des archives

•	 Vorderasiatisches Museum Berlin
•	 Domaine & Musée royal 
•	 de Mariemont (Morlanwelz)
•	 Université de Liège
•	 Université de Strasbourg
•	 Collections particulières



12 13 Calque de reconstitution du registre 
inférieur de la peinture murale 
de la chapelle d’Ištar (détail)

Grand palais royal de Mari, salle 132
Fin du 3e millénaire

Musée du Louvre, département des Antiquités orientales - 
AO 32548 ‘© Musée du Louvre, C2RMF / Photo Philippe 
Salinson)

Accueil du public, visites, conférences
et ateliers

Service Culture et médiation
Equipe des médiatrices
Aurore COLL
Valentine ROYAUX
03.88.25.28.00 - salle-expo@bnu.fr

Presse et médias

Service Communication
Alexandre SZMIDT
Olivier PRINCET
03.88.25.28.03 - communication@bnu.fr

Partenaires et mécènes

Délégation au mécénat
Emmanuel MARINE
03.88.25.28.17 - mecenat@bnu.fr

Les groupes (plus de 10 personnes) 
et les groupes scolaires (tous niveaux)
sont accueillis sur rendez-vous : 
salle-expo@bnu.fr
pour une visite libre ou commentée
◘ tarifs
en visite libre : 20,00 € à 30,00 €
en visite commentée : 40,00 € à 60,00 €
◘ gratuit pour les groupes scolaires 
sous la conduite d’un enseignant et des 
accompagnateurs nécessaires (en visite 
libre ou commentée) ; livret pédagogique 
disponible pour différents niveaux.

Ateliers thématiques pour enfants, 
adolescents ou adultes, animés par les 
médiatrices culturelles de la Bnu et les 
étudiants en archéologie de l’Orient 
ancien de l’Université de Strasbourg 
dates, réservations et tarifs éventuels 
sur bnu.fr

Ouverture
du mercredi 7 février 
au dimanche 26 mai 2024

Horaires
du lundi au samedi : 10h-19h
le dimanche : 13h-19h
nocturne gratuite de 19h à minuit 
le samedi 18 mai (Nuit des Musées)
◘ dernière entrée 30 minutes avant clôture
◘ fermeture les 29, 30, 31 mars, 1er avril, 
1er, 8, 9, 19 et 20 mai.

* jeunes de 
16 à 25 ans, 
titulaires du 
pass’Campus ou 
pass’BU Alsace 
ou membres de 
l’association des 
amis de la Bnu

CONTACTS

Tarifs d’entrée : 
plein tarif  : 4,00 €
tarif  réduit* : 2,00 €
gratuit pour les moins de 16 ans, demandeurs 
d’emploi et bénéficiaires des minimas sociaux.  

Visites commentées
les lundis et jeudis à 16h, les samedis à 11h
durée : environ 1h15
◘ réservation obligatoire 
(www.bnu.fr → billetterie)
◘ tarifs : tarif  d’entrée + 2,00 €
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◘ jeudi 11 avril | 10h00
"Langues et écritures de l’Orient ancien"
Journée d’études avec Camille Lecompte, 
Laurent Colonna d’Istria, Jaroslaw 
Maniaczyk, Alice Mouton, Gisela Belot, 
Anne-Caroline Rendu-Loisel
Conférence de clôture à 18h par Jean-Jacques 
Glassner

◘ jeudi 25 avril | 18h00
"Les arts à Mari : peinture et 
coroplastie"
Conférence par Béatrice Muller et Isabelle 
Weygand-Killian
Durée : 2h env. | Auditorium

◘ lundi 6 mai | 18h30
Syrie : les derniers remparts du 
patrimoine
Projection du film de Jean-Luc Raynaud 
(2016, 52’) suivie d’un débat en présence 
du réalisateur et de Cheikhmous Ali, 
archéologue
Durée : 1h30 env. | Auditorium

◘ vendredi 9 février | 18h00 
"Strasbourg et l’archéologie orientale"
Table ronde inaugurale avec douze acteurs de 
l’archéologie orientale à Strasbourg
Durée : 2h env. | Auditorium

◘ mercredi 14 février | 18h30
"Mari : 90 ans de recherche en 
perspectives"
Conférence d’ouverture par Pascal Butterlin
Durée : 1h30 env. | Auditorium

◘ mardi 20 février | 18h30
"L’émergence des villes en Mésopotamie 
et en Syrie au 3e millénaire avant J.-C."
Conférence par Philippe Quenet
Durée : 1h30 env. | Auditorium

◘ vendredi 8 mars | 10h30
"Les femmes à Mari : iconographie, 
archéologie, archives"
Journée d’études avec Anne-Caroline Rendu-
Loisel, Sophie Cluzan, Brigitte Lion, Cécile 
Michel et Barbara Couturaud
Auditorium

◘ mercredi 13 mars | 18h
"Mari et ses musiciens"
Conférence par Nele Ziegler
Durée : 1h30 env. | Salle du Conseil

◘ lundi 18 mars | 18h00
"Les temples de Mari, miroirs d’un 
royaume"
Conférence par Sophie Cluzan et 
Dominique Beyer
Durée : 2h env. | Auditorium

◘ lundi 25 mars | 14h00
"Aux origines de l’écriture dans le 
monde : le système proto-élamite, 
une écriture iranienne de la fin du 4e 
millénaire av. J.-C."
Conférence par François Desset
Durée : 2h env. | Auditorium

Maquette de reconstitution du palais royal de Mari

Création atelier François Vuillet 
1988

Musée du Louvre, département des Antiquités orientales
inv. AO 29919 (© Musée du Louvre, 1997 / Christian Larrieu)

◘ samedi 18 mai | 17h30
"Restaurer, étudier, exposer : la 
restauration des œuvres de la collection de 
Mari au musée du Louvre"
Table ronde en ouverture de la Nuit 
européenne des musées avec Sophie Cluzan, 
Marie-Anne Loeper-Attia, Blandine Durocher, 
Natalie Coural, Sabine Kessler, 
et Marie-Christine Nollinger
Durée : 2h30 env. | Auditorium
Ouverture exceptionnelle de l’exposition 
jusqu’à minuit ce jour-là

◘ mardi 21 mai | 18h30
"Les archives de Mari"
Conférence de clôture par Dominique 
Charpin, professeur au Collège de France
Durée : 1h30 env. | Auditorium

Dates et intervenants encore sous réserve de 
confirmation pour l’instant. 
Tout l’agenda et les réservations 
sur bnu.fr → billetterie



de mécénat et recueillir des fonds, tout 
particulièrement dans la perspective de 
création du futur musée d’art et d’archéologie 
du Proche et Moyen-Orient à Strasbourg. La 
Fondation est un cadre juridique et financier 
pérenne, totalement sécurisé et transparent, 
qui permet aux donateurs de bénéficier de 
tous les avantages fiscaux et contreparties 
prévues par la législation sur le mécénat. 

Pour faire un don, rendez-vous sur le site de 
la Fondation Université de Strasbourg : 
https://fondation.unistra.fr/projet/
musee-art-archeologie-bnu/ 

ou bien via le QR code ci-dessous. 

Les dons sont déductibles de l’impôt sur le 
revenu à hauteur de 66% ou de l’impôt sur 
les sociétés à hauteur de 60%. 

Chaque don compte et chaque soutien est 
précieux !

Accueillir dans des conditions optimales des 
œuvres aussi anciennes et aussi fragiles que 
celles qui seront présentées dans l’exposition 
Mari en Syrie : renaissance d’une cité au 3e 
millénaire représente naturellement un enjeu 
à la fois logistique et financier de première 
importance. La Bnu, soutenue dans ce projet 
par ses partenaires publics, recherche aussi 
des mécènes et donateurs pour donner à 
cet événement le rayonnement qu’il mérite. 
L’objectif  de la campagne est de lever jusqu’à 
50 000 €, pour financer en particulier la régie 
des œuvres (transport et conditionnement). 

Pour soutenir cet événement exceptionnel, 
rien de plus simple ! La Bnu s’est associée 
depuis 2021 à la Fondation Université de 
Strasbourg pour conduire ses opérations 

SOUTENIR
L’EXPOSITION

avec 
le soutien de
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Crédits photographiques : sauf  mention contraire : 
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